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Comédie en un Acte.
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SCÈNE II
Les Précédens, GERCOURT, en robe' de chambre.
GERCOunT , Qulr ouvrant la porte.
Toui-à rheure , nrion cher Jacoiin... Voil'i hion l'impatience d'un nouveau marié... J'achève ma toileite et je suis à vous.
( Il referme la porte. )
Mad. DURAND.
Ah ! Monsieur venait loucher la dot.
nURVNO.
Cent mille francs, ça en vaut la peine.
JVCOTK'' .
Ce-tainement je ne regarde pas à cela , et Barnabe-Guillaume Jacolin , (jiii a déj'i fondu une partie de ses capitaux dans une foule de fournitures plus avaniit^ruses tes une» que les autres , est , dieu merci , un assez bon parti poiir n'avoir qu'à choisir et jeter le mouchoir ; mais , vovey, - vous , une jolie femme et une jo!ie dot ne font jaruaisde tort à une niaisori de commerce q'iehpie s )Iido;uent établi ; qu'elK" soit du reste... A propos, a-t-on envoyé mes billets de faire pari ?
DURANn.
Air : J'ai vu le pâmasse des dame», Soypz tranquille ; à Ifiurs adresses Ce malin on les a portés :
Les oncles , les cousins , les nièces Monsieur , ils sont loui invités.
Plusieurs d'entr'eux avec tristesse Ont prév'nu qu'ils ne pourraient pu Assister peut-être à la messe , Mais ils vieodront tous au repas.
JAeOTIW.
Diable! au repas... Et ils viendront beaucoup?
DURAND
D'abord , trente cousins et cousines du coté de votre femme.
JACOTIN
Ça n'en finit pas , les familles de proTince... Ah! ça, ei le»
voitures?
DURAND
On en a commandé douze.
JACOTÎN.
Six , c'est assez... en se serrant tm peu , liuil dans chaque , cela pourra tenir.
DURA>fD.
Et ça fera au débarqué un coup d'oeil superbe.
JACOTIN
Cesl cela : des bouquets aux cocher» , des gants blancs à fout le monde , la pièce d'or pour le cierge; du luxe, de l'éclat , de réconomic , il n'y a que cela pour réussir. Par exemple, au retour je ne sais p»B ce que nous ferons faire à tout ce monde-là.
Biad. nuRAND.
Si Monsieur avait voulu donner un petit bal.
JACOTIX.
Fi donc! est-ce qu'on danse à présent ? passe pour jouer ^. l'écaric, à la bonne heure.
Air : A soixante ans.
On vient danser, on Tpus offre nne carte, Et vous perdez au son du galoubet; Enfin il faut bien que l'on parte :
Ou rentre au bal sans arjscnt an gousset. Oui le l>i)n ton qui maintenant existe A «es plaisirs ainsi que ses dangere ; Le I)aJ peut-être en est un peu plus triste , Mais les danseurs en sont bien plus le'gcr».
( On entend un prélude de guilarre. ) Mad. DunAND.
Silence ! ecouicz donc.
I)DUA?fD.
C'est lui.
mad. nuP.AHD.
Ali ! mon dieu ! voilà qu'il s'éloigne j j'ai cru qu'il allait entrer.
JACOTIN
Qui donc?
Mad. DURAND.
Le fou de Péronue , un original qui s'arrête qnelquefoi» dans celte auberge ; hier au soir encore , avant votre arrivée. C est bien l'homnic le plus amusant... Imaginez-vous qu'il » Ja manie des mariages.
jAcoTirr.
Est-ce qu'il tiendrait une agence?
Mad. dorAnd.
Non pas ; c'est bien autre chose.
Air : Un homme pour faire uniahleau.
Soudaio v'ià son bon sens parti :
Des qu'une iVninie à lui se montre , 11 se eroit toujours le mari De la «lernièrc qu'il rencontre.
Il est à la noce en tous tems , Tout les jours s' marie à sa guise.
DURAND
Et n'.i pas comme tant tic gens De lendemain q'.ti le dégrise.
Mad. DCr.AND.
Au point que dernièrement il s'e'tait imaginé qu'il était monsieur Durand , et qu'il voulait... non , vrai comme je vous le dis ; et Monsieur qui avait la bonhomniic de se fâcher ; car il est jaloux, oh I jaloux comme un tigre.
DCRAi-VD.
Oh ! ce n'est rien encore.
Mad. DURAND.
L'autre jour il rencontre une noce qui revenait de l'église, il se persuade tout-à-eoup qu'il est le marié , il a fallu, boa gré, mal gré, qu'il ouvrit le bal avec la future.
Madame Durand ne vous dit pas tout. Le soir, npri..'S fe bal , il ne voulait pas quitter sa fcmrae.
JACOTIW.
Eh Lien ! tenee , Macl. Durand , voilà justement ce qu'il nous aurait fallu aujourd'hui , nous aurions eu la comédie gratis.
Mad. Dur. AND.
Si je l'iivais su , je ]'ai;rnis fait rester , puisqu^il était ic' hier au soir. ( On entend des tambours. ) Mais voilà une visite qui ne vous fera pas moins de plaisir : ce sont les tambours de la ville qui viennent vous présenter leurs bouquets et vous It'liciier sur votre mariage.
JACOTIN
Ah ! mon dieu ! mon cher Durand , venez m'aider à renvoyer tout ce monde-là.
Air : Vaud. des Gascons.
Oui , j'entends d'ici les tambours , J'entends la trompette Indiscrette Qui dan» la ville et les faubourgs
Proclame déjà mes amours.
Un jour d'bymeu en vain l'on conipie Rester tranquille dans son lit, Dès le matin de'jà du bruit. . .
M. duhand.
Monsieur, c'est peut-être un à-compte,
CHoeUB..
Oui , j'entends , etc.
SCENE III
Mad. DURAND , ERNEST , sortant de sa chambre , en bonnet militaire , et dans le plus grand désordre.
ERNEST
Eh! madame Durand!
Wad. DOi\AîVD.
C'est notre jeune olîicicr.
ERNEST
Est-ce que le diable s'est emparé de votre maison. .. hier au soir un fou qui faisait un vacarme... et dès le malin... des laïubours: il \ a donc une caserne ici ?
Mad. DURAND.
Non i mais il y a uo mariage.
EKNEST.
Ah î c'est vrai , j'oubliais... On voit bien que ces gen»-lâ ne se sont pas couches comme moi , ;i cinq heures du matin.
Mad. DORA.\D.
N'avez - vous pas de honte ? un jeune homme bien né , fiche comme vous êtes... jouer ainsi toute la nuil.
F.KMST.
C'est vrai, ils m'ont gagné tout mon argent j mais, vas, c'est bien la dernière fois. Je suis seulement fâché qu'ils soient partis ce matin j je leur aurais demandé une revanche sur parole.
Uad. DCBAND.
Comment? sur parole, .... quand vous avez pour parent I« premier banquier de Péronne.
ERNEST
Bah! Toutes les fois que je vais puiser à la caisse,
ce sont des reproches , des lamentations.... J'aimerais mienx qu'il prit quaarnte pour eeni, et q>i'il me fît ^râce des sermons. C'est ennuyeux, avec ces négocians de province, on ne peut pas se ruiner à son aise.... Parlez-moi des banquiers de Paris.... A-propos, la mariée est- elle descendue ?
uad. DURAND.
Comment ?
Er.NEST.
Oui , cette jolie personne que j'ai vu arriver, hier soir, dans l'auberge.... Que de grâces! Que de modestie ! .... Parbleu, il y a des geii* bien heureux dans le monde! Et, si mon oncle m'avait proposé uni' femme comme celle-là, il y a lovig-tems que je serais marié.
Mad. Dur.AND.
Vous, marié ?
Er.NEST.
Oui, tout le monde le voulait.... J'étais plus raisonnable qu'eux tous.... Je ne voulais pas.... J ai même eu le courage de ne pas voir la future, de peur de me laisser tenter!.... Eh bien! qu'est-ce que tu as doiic ?
Wad. DUKAND.
Je vous regarde.... Voyez donc ce boimet àe travers , ....
cette cravatte en désordre.... N'avcz-vous pas l'air du plus
franc mauvais sujet...... Je m'en rapporte aux gens qui s'y
connaissent.
ERNEST
Je m'en rapporte à vous, madame Durand. Ah! si tu voulais un peu devenir veuve ! Mais, tiens, il faut que je te fasse
ïTia confidence Dans le peu d'heures que j'ai sommeillé,
\e n'ai fait que rcver à notre jeune mariée 3 c'est toujours si joli une mariée.
Àir : Vaud. des Maris ont tort.
Je ne sais quel charme invisible
Rend encor ses atlraits plus (lr>ux ,
Et dans mon humeur irascible
Souvent j'en veux à son époux.
C'est un vol qu'il nous fait , je pense ,
Et l'on se pendrait pour un rien
Si l'on n'avait pas l'espérance
De rentrer uu jour dans ton bien.
Mais, dis-moi, quel est son nom de famille? son futur? Que diable, causons donc un peu. Je ne le reconnais pas là, toi qui, d'ordinaire, ne demandes pas mieux.
siad. Dcr.AND.
Vous ne m'en laissez pa'* le teras. Le futur est ntJ monsietir Jacotin , qui , depuis long-tems , s'est lancé dans les fournitures. Il avait l'entreprise de tout un corps d'armée , et roulait voiture, pendant que nos régimens de cavalerie allaient ;i p éd. Du reste, ni beau, ni laid, ni sot, ni spirituel, ni liounèie homme, ni frippon , quoiqu'on prétende qu'il ait plus de crédit que de fortune, et que cette dot-là viendra bien à point , pour faire face à plusieurs mauvaises afTaircs.
EniVEST.
Et sa femme ?
Mrtd. DCRANn.
Dix-huit an«, de jolis reux, la douceur, ringéuuilé même, .... voilà Mlle. EstoUc de Gercourt.
EP.NEST
Commoni dib-iu? E>icllc de (Jercourt , nue jeune orpheline, qui dépend de son onelt; , .... duu tuteur. Mad. Dcr.AND.
C'est ce a même I
EP.NEST
Ma clière madame _Dura!)d , il faut qu'.à l'instant même je lui parle, à elle ou à M. de Gcrcouvt. Je ne les connai» pas ; mais , n'importe , rends-moi ce service.
Mad. DURAND.
Ah ca ! perdez-vous la trie }
Er.NEST.
C'est celle que j'ai refiîsée. Tout éla:; d'acord, ses parcn» Cl les miens ... Moi ^eul....
Mad. DURAND.
C'est ça; et, parce qu'elle est à un autre, voilà que vou» V pensez.
Air : Tenez, inoije suis un bonhomme.
Ah ! mon dieu, voilà bien Ic's hommes ! Qu'un' pauvre fille a de niallieurs !
Jbllie trouve au siècle où nous sopîmes Des amans et p;is d éjioiiscuis.
Souvent cufir» sur dix ou douze Pas un seul u'a dit : me ^^!oi î Mais sitôt eue (jiielqu'un l'Jnouse , Chacun veut être son mari.
EUNEST-
Eh ! il s'agit bien de cela. Ne vas-tu pas me faire aussi de la morale, toi?.... Donne-moi plutôt les moyens de lui parler [se mettant ?i genniix.') Madame Durand , ma chère petite madame Durand , fais seulement que je puisse approcher d'elle, que j'aille à cette noce, que j'y sois invité.
SCENE IV
Les Mêmes. JACOTIN.
JACOTIN
Un jeune homme à ^os genoux!.... Ah! ah! monsieur Durand le saura, wad, DUT. AND, bas ti Ernest qui est toujoum a genoux. Mais, levez-vcus donc ; voilà quelqu'un ; c'est le l'ulur.
EP.NEST
FiU-ce le diable^ il faut que tu m'accordes ce que je te demande.
jAcoTfN , en riant.
Eh ! parbleu ! accordez-lui , et que ça finisse.
Mad. durAKd, à part Ah! quelle idée! (Haut a Jacotin.) Eh bien! arrive?, donc , c'est lui-même.
JACOTIN
Qui , lui ?
Jiad. nunA.ND.
Ce fou dont je vous parlais 'tout-à-rhcure , et que vous désiriez tant !
ERIVEST, étonné.
Hem?
Le Fou. B
v.ad. DLi-. AND, avec ialanlioti.
Ce Ton , qui se inê!o de l',iil('S les noc- s, cl qui prend loiit le inoiidf l'Oiir s;i (ciumc I 11 m'a apciçue, cl, crac, surle-clianip, il es^i «"ntré cii sc(^iie.
En^E8T, se levant vivement, et mettant son bonnet de
travers en faisant des grimaces.
C'est eliarmani !
JACOTIN , le regardant en riant.
Comment, il serait vrai? Ëîi h\e\\\ rien qnà sa mine, je l'aurais reconnu.,.. Ah! ah! a-t-il l'air oiioiial? Er.NKST, allant a lui et le saluant. Monsieur me parait un luron ! Oscrais-je le prier de me faire riionnenr d'assister à ma noce ?
jACOTlN.
11 parait que Monsieur est marié !
liKNEST , prenant à Jaco i-i le bouquet qu'il a à sa boutonnière, et le mettant à ht sienne.
Oui, Monsieur j par état, j'exerce lélat de mari j je n'en ai pas d'autre.
JACOTIN
C'est un bel e'tat !
erîJest.
C'est un de ceux qui rapportent le plus de conside'raiion ;
mais, on finira par le faire tomber! Ce qui y fait du tort,
c'est la conirebande.... Il y a une foule de gens qu'on nomme
cétibataires , qui exercent en fraude sans être patentes, .... et
voilà
Air : L'étude est inutile. (Jeannot et Cnliu.)
On dit qu'en mariage Il n'est point d'Iicuieui jours ; Chez moi j.iniais d'orage N'en a troublé le cours.
JainniK d'iuinifur jalouse , Poui- mon eœuv mut est neuf j Car anjouid'luii j'c'pouse , Vx deni.Tin je suis veuf.
Le flaiuLrau des anaourâ Pour moi Lrùle tou}ours.
Ou )>rrfôvc ou baronne, Touîc mine friponoe Est à mol : c'est mon Lieu ; Mais sans gt^iier personne El s.uis demander rien.
Dp i époux titulaire Les droits si>iit avant tout; Enlin je suis par gO)iil
Mari ïnruume'raire , Cuiiime ou en voit beaucoup.
Ce ii'rst pas tout :
De tant lie ieniincs puisque Je deviens le mari , Plus qu'un autre je risque D'ètie souvent traiii.
,1c suis à ni:iinte bellf Ce qu'on pciit leprf cher , Mwis pour uTtîn-c iuûdèle Il lautse ilcnèf.lier :
L)e l'euimes et il aruours Je ciiaiige mus les jouis.
J ACOri>.
Il fsi prai..,. Ah ça! niaib, oii en est votre fcainio d'aujourd'hui?
EU NE ST
Je ne Tai pas cneore aperçue; ruais, la première fois que je la verrai, je prohierai de cette occasioa pour vous la présenter.
J \coT£M , monfr.-int Mad. Durand.
Il me senil>laii ipie c'éiaii Madauie, car je vous ai surpris dans un lèie-à-tèle conjugal.
EliNEST.
C'est vrai , c'est ma femme.
JACOTI\.
Et l'autre.
ERNEST
Et l'autre aussi!.... ça n'empèehe pas.... Vous ne savez donc pas..,. Je suis le sultan Saladin! Il ue savait pas cela.... Esi-il en reiard?
JACOTJN.
Ah ! ah ! Il est amusant.
Air : Quelle douce , aiiii'jble Jolie. ( Lu jour à Paris.)
Quelle ilouce , aimable folle !
list-ii uu plus jipureux ilestin !
Avec \ ous , monsieur se marie , £c c'est le siilian Saladiu.
EKNEST.
Oui, c'est Roxel.ine elle-même.
JACOTlK.
Conibica j'aime à le voir.
EUNEST.
Gui , lie ce mois c'est la treulicmc A qui jai donne le moucùolr.
Ensemble.
ERMST. JACOTIN et Mad. DÙRAÎsi;
Non , ce. n'fSt poinl une fnlie , Quelle douce , aimable folie ,
Efit-il lin plus heureux destin ; L&t^il un plus , etc.
Avec eileje nie iii.-iric , Je fcuisle sultau Saladin.
JACOTIX.
Gardez-le-moi , madame Durand \ je cours m'habiller et \è reviens vous parler j aiifendez-nioi. (i7 sort. )
scÈrsE V.
ERNEST , Mod. DURAÎSD.
EH N EST
Bon ! il s'éloigne. t. me voilà de la noce.
Wad. DUK/ND.
■i Comment! est-ce que voiià ire/. ? Ah! mon dieu ! qu'esl-cé que j'ai fait l'i? .. J'ai clabord voulu vous servir, et je n'ai pas reiléchi aux suites.
EnNEST.
Il n'y en aura pas.
Riad. nt'RANti.
^«1 , Monsieur... je ne les devii^.e q-jc irop. Je vous en prie , revenez à la raison.
ERNEST
La raii^on, non pais... j'aime mieux l'autre rôle; il est bien plus dans me» rtioyens... Ecoute. Personne ici ne me connaît , exceplê toi qui ne me trahiras pas...
jiad. ûORANi).
JMais finissez donc... vous n'êtes plus le sultan Saladin.
ERAEST.
Toujours , et ton mari à qui je donne vingt-cinq louis s'il vent soutenir aussi que je suis fou.
3iad. L;ur.A>D.
Mais, Monsieur...
ERNEST , se fouillant .
Tiens ali! j'oubliais que je n'ai pas le sou mais tu lui
p; omettras... vas vite.
wad. DurwVND.
Mais je nepi;is^ mademoiselle Esltllc a des ordres ici à wxt donner.
eknest.
'elle va venir ici... eh ! vîie, cours Faire la leçon a ton mari.
Air : Fattd. de Bedlam.
Devant toute la maison , Quilque cliobo qu'il aJvieiine , Qu'il atteste , qu il soutienne Que j'ai jx'itlu lu raison.
Mud. DURAKD ï'onvquoi vous inquiéter Mcnsleui-, de ce soin frivole?
Qu'cst-il besoin d'attester :
On vous croira sur parole.
SCÈNE VIL
ERNEST, ESTiiyE-
EHNEST.
Mille pardons , Mademoiselle, oser ainsi me présenter d-ovanl vous. Vous voyez un ma'eureux qui va perdre tout ce (ju'il aime.
Est-ce à moi , Monsieur , '^ ^^ ^'^«^'^"''^ «'«J'-^sse î
EUNEST.
Je sais quelc opiuio."^ ^«':^'"^ démarche va vous donner de moi : n,aislesx:ireqj '^'^"^^*^"1^ '"^ "^^^^ 5^"' «' h^^^v,e.s, ' ,1 -Mies peuvent en quelque sorte excuser
SI mconcevables , r ^ » i
nriaconduii'e. ^ „ „
ESTELLE
, .lonsieur, je ne comprends rien à ce que vous Ln vente > > r i
nie dites. ^ „,^
EUNEST.
. ous ne pouvez pas me connaître, et je crains moi-
, 4é prononcer un nom qui vous serait odieux. mer *
Air : Il n'est pas tems de nous quitlet. Déjà , par les droits Ips plus il«-„x, Vf'us dj'viez êtrfi à moi , mad.-.nie • ' N'iiiipoiie qiiisi.it votre t-poux , Vous seule ici serez ma frmmc.
J'ai pa>c trop cher mon erreur.
Et ne veux ])Ius , vous que j'adore , Quand |e letiouve le bfinheur , Le laisser échapper encore.
( // sa jette à ses pieds. )
ESI EI,LE
Ah ! Monsieur, vous me voyez louie tremblante : j ignore ee (jue me veut C(?^eune homnie.
JACOTIN
Je le sais bien ! Qi"esl-cc qn'il vous disait ?
ESTELLE
Il disait qii il m ainiji ^ q„e j^. devais être sa femme.
jAcoTriv.
C'est cela , il n'en fai ia,„j,is d'autre : c'est sa folie.
^'^^^ï-^^^ regardant Ernest.
Comment ! c'est un fou, ..j, bj,.,, ^ ^-.-si étonnant ; ce qu'il disait n avait pas de suite, > pourtant ca avait un air raisonnable. Comment cet accidenià lui est-il arrivé?
Ma foi , demandez-lui Je n'oserais...
ESTELLE JACOTIN
Bah! avec un fou, est-ce qu'il y à st>« ^j.-)
EsiKLLE, à Emeit} Est-il vrai , comme vous me le disi.7 lo -.j-j^^^^ Yons ayez perdu tout ce que vous aiintez.^ »
ERNEST
Air : faud. de Psyché.
Ausoil d'une iemuie charnianlc, 0(i voulait unir m<'a desliu ; M.iis libre et d'humeur inconstante .
Hc'las ! j'ai refuse sa main.
D« mes dédains, pour venp«r cette belle,
L'Amour jusrcnieiit irrite, Me la fit voir, et j'ai perdu près d'elle Ma raison et ma liberté'.
JACOTIN
T;i... la !... voilà-til pas une belle histoire , où diable a-l-il ëlé chercher loui cela.
ESTELLE
C'est égal , laissez-le diro. [a Ernest.^ De sorte que vous n'avez plus l'cspuir d'être à elle.
Er.NEST, gnimenl.
Au contraire , je Tai retrou\c'e.
ESTELLE
Depuis quand?
KR^FST.
Depuis que je vous ai vue. Vous ne connaissez donc pat tout mon boniieur... elle sera ma femme , je l'épouse aujourd'hui.
JACOTIN
A la bonne heure au moins , voilà qii il s'y met.
Er.NPST.
Quoi ! vous gardez le silence ! seriez-vous fâchée d'être ma femm< ? Voyez cependant , étant du même âge , du même caractère, combien dans notre ménage il nous serait plus facile d'être heureux , que dans ces unions formées par les convenances ou par rniterèi -, tous les jours de ma vie seraient consacrés à embellir les vôtres; quel bonheur de trouver dans sa femme, sa maitresse , son amie , et , quciqu'amour qu'on ait pour elle, de n'avoir à se reprocher que des extravagances raisonnables ou des folies légitimes , voilà quel sera notre hymen • ce tableau-là peui-il vous déplaire .'
JACOTIN
Eh bien î répondez-lui donc.
ESTFLLE.
Vous êtes bien sûr au moins qu'il est fou .'^
JACOTIN
Parbleu î écouiez-Ie.
Er.>EST.
Air : Fille jeune et jolie, (de Sobit'ski.) Premier Coui)let.
Gentille li.'uicéc.
Toi seule auras toujours Et ma seule pensée Lt nés seules amours.
{L"i (Inniianl une hague.^
Que cet annenu , ma chèr«, Brille à ce doigt joli.
Je puis le laisser Caire , C'est devant mon mari.
JACOTIK.
C'est ciiarmant , et j'admiic Son amoureux deljre ; C'est chaimant , je l'admiie.
\{àE!iteUe )
Faites ee qu'il dira ; Ensemble. / Calmez^vous , je suis-U.
ERÎsEST.
C'est cliarmant, et j'adruire Son complaisant déiiie ; C'est charmant , je l'aduiire.
C'est charmant , il est là.
r.RNKST.
Deuxième Couplet.
Crois-nioi, ma cjouoe amie , Je t'aimerai toujours , Puisqu'on dit la Folie ('ompagne des Amours.
De mon ardeur sincère , Reçois le gage ici.
( Il lui haise In main. ) ESTELLE, lui laissant sa main.
Je pi>is le laisser faire , C'est devant mou mari.
JACOTiN , de même.
C'est cliarmant , etc.
SCÈNE IX
Les Mêmes, GERCOUUT.
GERCOURT
Eh bien! qu'est-ce que je vois là»*... Comment, JacMin votre femme... en votre présence...
JACCTI.'V.
Qu'est-ce que ça fait?
CEncoui:T.
Comment, qu'est-ce que ça fait ?
JACOTIN
Si vous étiex venu plutôt, vous eu auriez vu bien d'autres j j-egardez plutôt...
ERNEST
Adieu, mn chère E'stcUcj u'ou!)lioz pas que cr soir vous ne dansez qu'avec moi. Adieu , mou clicr oncle ; c;ir je crois qur c'est vous qui nous luiisscz , et je suis enchanté que mon mariage non* procure Toccasion de faire connaissance. ( --/ Jacotin. ) Vous, mon cher ami , que je ne connais pas, je eompi<^ toujours stir vous, et je vais domicr mes ordres pour la noce. Adieu , Kstclle... (// sort , et Estelle rentre dans son appartement.)
SCÈi^E X.
GERCOURT , JACOTIN , DURAND
ORRCOURT.
M'expliquera-t-on tout ce que cela signifie?
JACOTIN
Ça signifie que c'est un fou ; ce n'est pas si difficile à devinerj demandez plutôt.
durA^u, à part.
Je l'atteste... N'oublions pas la leçon qu'on m'a faite et les vingt-cinq-louis qu'on m'a promis.
GEI.C0Ur,T.
C'est différent , et vous faites bien de nie le dire car à la manière dont il en contait à votre future...
nUflAND.
Comment, il en contait à votre future, là, devant vous ?
JACOTIN
Oui , parbleu ! je l'ai surpris à ses pieds : c'est drôle , n'estce pas?
DURANT , riant.
Est-il bon, le pre'tendu! ça fera un excellent mari.
JACOTIN
Bien mieux que cela encore , c'est qu'il prétendait être le sultan Saladin , et que tout-à-l'lieure encore je l'ai trouvé ici avec Mad. Durand qu'il traitait en sultane favorite.
DURAND
Ilein .^ comment , qu'est-ce que vous dites donc là ? {ii part.) Ala femme ne m'a pas parlé de ca.
Le Fou. C
JACOTIN
Bail! qu'est-ce ça fait? un fou...
DIJIÎ \>D.
Comaicnt un fou? mais, pas du tout, c'est qu'il n'est pas..
JACOTIN
Comment , il n'est pas...
DURAXD.
Si , si fait vraiment. ( à parf. ) Oh ! mes vingt-cinq louis, (haut.) C'est que voyez-vous , on n'est pas bien aise... parce qu'enfin il est des momens où un fou peut rfirouver sa tête , et qu'alors il sufiit d'un instant poiu... enfui c'tst clair...
JACOTIW.
L'imbe'cille !
DUr.AND.
Pas tant.
JACOTIN
Dites-moi, mon cher oncle, n'avons-nous pas, avant la noce, certaine affaire h re'gler ensemble.
GERCOURT
J entends, mon neveu , vous voulez parler de la dot.
JACOTIN
Je vous demande pardon.
GERCOURT
C'est trop juste. J'ai sur moi, en billets de caisse, cent raille francs qui vous sont destinés ; les bons comptes fout le* bon ami.s ; et ce qui m'a surtout décidé en voire faveur, mon cher Jacoiin , c'est l'ordre que j'ai cru voir régner dans vo» aftaires ; sans cela je ne vous aurais pas confié le bonheur et la fortune de ma nièce.
JACOTIN
Confiance estimable que je justifierai,
t)Ur, \ND.
A propos, monsieur Jacoiin, j'aubliais de vous dire que j'ai vu roder autour de la maison plusieurs militaires qui se sont informés si c'était ici que se faisait votre noce.
JXcOTiN , à part.
Ah! mon dieu! (haut.) Ce sont des païens, sans doute (à part. ) Si c'était le quartier - maître , le porteur de mor, effet... Comment diable a-i-il suivi mes traces? fh,iut.) Ce sont des parens éloignés que je ne vois plus , et j'aime autant que tu ne les reçoives pa».
C'fsl (lit , on les nicilra à la porte.
JACOTIN
Honnètcmeni, cependant. ( à part. ) Les momcnssonl précieux {haut.) Eii! vite, Durand, vile, lo déjeuner... Mou oncle, je suis à vous.
gercourt.
Je vous suis dans votre appartement.
( Il va pour entrer chez Jacotin , qui est passé le premier. )
GERCOURT , ERNEST
ERNKST, accourant en désordre.
Quel événemcnl ! Quelle heureuse déeouverie ! ( Apercevant Gercourt.) Ah! Monsieur, je suis enchanté de vous rencontrer.
GERCOURT
C'est ce fou de toul-à rheure.
EUNEST.
J'ai à vous parler d'une affaire importante.
GERCOURT
Oui, de quelque mariage-
EniSEST.
Vous alliez perdre à jamais votre nièce, si le ciel ne m'avait envoyé à temps pour rempre cet hymen.
GEHCOURT.
Nous y voilà, Monsieur, je suis bien votre serviteur.
Er.KEST, le retenant.
Non ; daignez ra'écouter.
GEKCOURT.
Air de Partie carrJe.
Allons, il n'en veux pas déinordrc.
ERNEST
Vous TestcBoz , c'est pour votre intérêt ;
Du prétendu les birns sont en désordre , Sachez , nioMsicur , qu'il vous trompait :
Tous SCS trésors ne sont qu'imaginaires.
GERCOURT
Il doit avoir besoin de p;rands secours, S'il ne met pas plus d'ordre en ses nflaires. Que vous dans vos discours.
Monsieur, flans tout auire moment.... Mais, je suis pressé ; je porie la dot au marié.
erxest, vivement.
Je ne le souffrirai pas, ei m'j oppose de loiil mon pouvoir Apprenez qu'aiiiourcl'hm même on le poiirsuit
pour une dette de dix mille francs ^ des fournitures qu'il n'a p.is livrées , dont il a r- eu le paiement d'un quartiermaître Qu'alors il est impossil'ie t|u'il épouse votre nièce,
Cl que c'est moi , uxii seul , qui dois être sun mari. GEi'.cour.T.
Ali! c'en est trop I Laissez-moi tranquille j si vous êtes fou , .... ça n'est pas ma faute.
ERÎNEST.
Je n'iii jamais parlé plus sérieusement j j'ai toute ma tète à moi.
r.ERCOunT.
Par exemple, si celui-là n'est pas un échappé des Petites- Maisons Eh! par.bieu ! mon cher Jacoiin , arrivez
donc à mon secours.
SCÈNE XII
Les Mêmes, JACOTIN.
JAC0TI>'
Qu'y a-t-il donc, mon cher oncle, je ne vous voyais pn» arriver. ( A part. ) th ! morbleu ! le tcms presse. gercoubt.
Cest votre fou qui fait des siennncs.
.lACOTlM.
"\ raimeni.
GEr.coLr.T, riant.
Mais, il n'est pas de vos amis, je vous en préviens. Il prétend, .... ah! ah! que le désordre est dans vos atlaires. JACOTIR , slupcfait.
Ah ! il prétend cela.
GEr.cot'nT.
Bah ! ce n'est rien encore; et un quartier-maître; et dix Tuille francs de fournitures ; et le meilleur, c est qu'il prétend (ju'il n'est pas) fou !
JACOTIN, dUin air interdit.
Ah I Monsieur dit qu'il n"cst p;s
eunest.
Allons, lis ne voudront pas croire, à présent..,
SCÈNE XIII
Les Mêmes, DURAND.
dura>d.
Le de'jeùiier est servi.
ERNEST, le prenant au collet.
Viens icij loi qui me connais, et dis à ces messieurs qui je suis.
nuRAiVD.
Et parbleu, vous êtes un fon!
ERNEST
Comniont , je suis fou ?
BCRANn.
El de la première qualité encore ! J'en lèverai la main si vous voulez.
ERNEST
Eh non ! Ce n'est pas cela dont il s'agit. Je demande que tu dises la vérité.
DOr. \ND.
Eli ! parhieu I j'entends lii»n , Messieurs : J'atteste et je cerliiic qu'il est timbré , cl je ne sors pas de là.
ERNLST.
Comment , mallicureiix !
TOUS
Air des Gardes marines.
C'pst i:a ff'u ! c'est un fou !
^^o\P7. ijiifl transport i'agile :
Du moiM'.ire n)i:t il s'irrite , Voyez quel transport l'agile :
11 vient (le je ne sai.s où j Vous le voyez , c'est un fou !
E^.^EST
Corbleu ! je le deviendrais, je crois. Eli bien, puisque je ne puis vous désabusf r, je vous déclare donc que j'empêcherai bien que Monsieur ne mène sa femme à fauiel; que je m'éia-
hlis icij <jue je n'en sortirai (pie lépoHX d(.' votre nièce,
et que, malgré vous-mt'me, j'empèclicrai qu'on ne vous trompe.
CERCOUnT,
Ah m , Monsieur ! si je méchaufre une fois.
JVCOTIN.
Non, mon oncle, ne vous fâchez pas; nous serions plus
cxirava;î:\ns que lui de prendre au sérieux Laissez-nous
ensemble un inslanl; je vais le gagner par la douceur, ou nous en débarrasser par quelque ruse.
GEIVCOUnT.
A la bonne heure ; mais on ne devrait pas laisser en liberté des insensés comme celui là -, car enfin, voilà toute la noce troublée.
.T COTI'V.
On no s'apercevra de ricii.... Faites les honneurs du déjeuner, et hàtez-lc surtout pour qu'on se dépêche de partir.
DURV>D.
J'espère que j*ai bien gagné mon argent.
(7/5 sortent.')
SCÈNE XIV
JACOTIN , ESTSEST, dans un fauteuil et vis-a-vis la cliainbre d'Estelle.
j \f"oT]N . à part.
Quel diable d'homme! .... Est-ce que celui-là?.,.. Est-il fou? Ne l'est-il pas? .. . Je ne sais qu'en penser maintenant, et j'ose à peine l'inicrroger (^haut, après avoir tousié) : Il paraît, Monsieur, que vous n'êtes plus le sultan Saladin.
ERNCST.
Non , Monsieur.
JACOTIN, à part.
Ah I mon Dieu! c'est fini , .... il ne l'est plus; (Haut.) de sorte que vous ne prétendez plus épouser ma femme.
eu:. est , vivement.
Si vraiment, et plus que jamais.
JACOTIN, h part.
Allons; cependant, '' y ^ quelque chose
nr. N KST.
Apprenez que je destine à Estelle un galant homme, un homme riche.
JACOTIN
Et c'est
Ernest.
C'est moi , Monsieur.
JACOTIN
Ah 1 vous êtes riche.
ERNEST
Beaucoup plus que vous! Et je n'attends que votre de'part pour passer chez, mou banquier et me faire connaître ^ et ]« vais commencer par hii écrire.
j\coTiN , Cl part.
Allons. Décidément, je puis nie rassurer; le hasard seul lui aura fourni quelques renseigiicmens qu'il a déjà oubliés. Mais, il n'y a pas un instant à perdre. Et si le porteur de ma lettre-de-chauge ; si cf maudit quai tier-maare se présentait avant que le mariage fùi terminé et la dot touchée
Maudit fou ! Où diable ai-je été m'en embarrasser ! C'est qu'il est là établi j et nul moyen de le faire partir. ( Regardant vers le fond.) Grands Dieux ! on vient de ce côté..,. Morbleu] je suis pris.
LA DOUCEUR
N'est-ce point là M. Jacotin ?
jAcoTiN , trouble.
C'est selon ; nous sommes plusieurs Jacotins.
LADOCCEUR.
Celui quéjoase.
JACOTIN
Ah I celui qui se marie, je vais vous le montrer. {Haut à
Ernest f qui eut dam un faulenil et qui écrit , le dos tourné.) ^Monsieur le marié !
Ei!">FST, sans se retourner.
Qu'est-ce que c'est ?
J\COTïN.
Veus le voyez, ccsi lui Nous courons rejoindre mon
oncle, loucher la dot. emmener ma remnie, .... cl, foueite cocher; à l'église. Ah! maudit fou, tu m^auras au moin» servi à quelque chose.
I.ADOLCEUn
Laissez donc ; le qnarlier-niaître a fait cerner toute la noce par un piquet de cavalerie.
ER^EST
Voilà une nouvelle manière de faire arrêier sfs débiteurs; mais je vous répète que ce n'est pas moi ; qu« je suis connu
dans cette ville, et que l'on vous dira
LAnoucr.ur..
On verra bien votre feuille de route j marchons toujours.. .
EliNFST.
Comment, marchons toujours; si j'abandonne la place seulement dix minutes, je retrouverai Estcttc mariée.
LADOUCEUr..
Air : P'aud. de l'Ecu de r-:x francs, LadoucPur est mon nom «le f;ii<M're , Et doucement j'auiyi riionntiir U'fxeicer mou dou\ iiiinistôic.
Tout va se passer en douceui';
Et , grâce au plus doux (îc« carossj9 , Qui doucement va s'avanc«r , Eu prison vous aile* passer Doucement la nuit de vos noces.
KRNEST.
Me voilà dans un bel embarras , et, pour ""^^j;^' ^^'J^^J,",^. s'en est pas n,al ùré. Voyons donc ce bdlel U.x '«11^^^"^^: Je ne les ai pas , U s'en faut ; et sj ,e sors pom n.e les pro curer, il emmène sa femme, et la noce csl taiie.
L ADOUCEUR.
Allons, Monsieur, asseï causé 3 marche.
ERNEST
Arrêtez .... Le diable l'emporte a. ce ses manœuvres....- Vourtene" donc >. être payé. Eb bien ! vous le serez Ecoutez . Je devais me marier aujourdhui
LADOUCECR.
C'est connu
ERNEST
Epouser une riche héritière !
LADOUCETJR.
Nous le savons.
ERNEST
C'est de ce nantissement précieux que dépend votre cré^:e et ma ^rtune.... Eh bi..! pc. -- -^^ 'l- ^e ne veux pas vous tromper ( d Iw parle a loiciUeJ U,.... dan! ce corridor •,.... et , au lieu de me coudu.re en pr.son , vou allez m-aceompagn'er chez mon bancpner, ou 3e promets de vous payer. Il nîe semble q .e vo.là une proposition
LADOUCEUn.
Très- juste Je vais toujours laisser un poste de quatre
hommes ù la porte de la mariée.
ERNEST
C'est ce que je demande....
LADOUCEUn.
Vous entendez, vous autres, dans ^^ ^•^'''''^l^' ^.^f ^'^^^vous de laisser entrer ni sortir personne.... Maiche.,..
Le Fou.
ERNEST
A uierveiUf j je n'aurais pas mieux manœuvré I
Air : Nous verrons , à ce qu'il dit.
Partons ; mon cli.cr créancier , Votre complaisiiiice me charme.
Et '<am;.is , je crois Imissier K'a lait aussi bien son métier.
Vieun'î mon rival , Dn ce lieu fatal Je m'éloigne sans allarme.
Tout sert mes projets, Puisqu'icije mets La future aux arrêts.
Partons mon cher créancier , etc.
SCÈNE XVII
JACOTIN, GERCOURT, toute la Noce.
JACOTiN, entraiiL avec précaution.
Bon ! voilà noire fou iiu'ils emmènent. Je suis sauvé, et me voil't maître de la place.
Air de la Danse interrompue.
Venez donc , mes cliers parens , Eufiu u)on bonheur s'approche ; Four mon cœur quels doax instans, IVous allons être parens.
(^ à part)
Hâtons-nous , car jusques-là , Moi, je crains qiielqii'anicrochc , El je vouiirais liieii déjà Tenir la dot dans ma p^lie.
TOUS
Ah ! ])Our nous quels doux, instant , l'i'i heuicux hymen s'appioche ; Ail ! pour nous quels doux, iusians, INous allons tire païen s.
JACOTIM.
Alloiii, parlons, monsieur Durand^ faites avaucer les voi-
Itires, tout est prêt à l'Eglise; il ne nous manque:.! plus que MaJ. (le Gercouit et la mariée }.lon cher oncle, voulezvous donner la main à ces Dames; ou plutôt, fy vais moiménie, j'aurai plutôt fait. (Il entre par la parle à gauche. )
SCENE XIX
Les Mêmes, JACOTIN en désordre, sortant.
jAcoTiN, à la Cantonnade.
Qu'est-ce que c'est que ça... Apprenez que vous êtes un
briual j .... et je vous ferai bien vi)ir
GKn COURT, et tout le monde.
Qu'y a-t-il donc ?
jAcoTiN , toujours a la Cantonnacle.
Il n'est pas ici question de bourrades ! Quand je vou» répète que j'ai affaire dans la chambre de ces Dames j que c'est ma femme que je vais chercher.
GEr.COUUT.
Qu'est-ce que cela signifie ?
JACOTIK.
Ça sisnifie qu'il y a ici garnison, et qu"a la porte de l'appartcmeat de la mariée, ils sont une douzaine de factionnaires qui ne vous laissent ôeidement pas parier.... Iniposàiblc dj leur faire entendre raison.
Air: Gai , Coco, Sans craindre l'ambuscade, J'allais rn cniba&sade , Voilà qu'une bomadc M'arrête hnisqucmcnt.
Ma place est usurpe'e , Voyez quelle éqiiipe'e !
Pour ma place usurpée Dois-ie tirer l'épée ?
Puis-je enfin , moi présent ,
Voir ^aînif-nt Ma femme occupée
Militairement.
Macl. DDRAND.
Allons doue, c'est une plaisanierie.
JACOTlN.
Une plaisanterie! .... Une plaisanterie î .... On ne fait paa de ces farces-là.... Je ne peux pas me marier sans ma femme (montrant Gercourt), cl voilà Monsieur (jui a aussi besoin de Ja sienne.
OERCOUnT.
Allons, c'est juste; il faut que ça finisse. Avançons. ( //* vont pour entrer. )
SCENE XX
Les Préce'dens, ERNEST, en grand uniforme, LADOUCEUR dans le fond,
ERNEST
Arrêtez... arrêtez... qu'on ne se balle pas sans moi (à Jacotin. ) Que diable faisicz-vous donc là? vous alliez vous faire charger par sa cavalerie.
GERCOURT
Encore ce maudit fou î Mais quel changement !
JACOTIN
Que ce soit lui ou le diable , il me faut ma femme , et on m» 'a rendra.
ERNEST
Voire femme...
Air •- Je t'aimerai.
Elle est à raoi , Je saurai la défendre ;
Elle est à moi Par la plus douce loi.
Oui c'e&t l'époux, c'est l'amant le plus tendre, Qui seul ici doit mériter sa loi :
Elle est A moi.
JACOTIN
Elle est à moi... elle est à moi ! encore s'il disait clic est à
nous.
ERNKST, a Laaouceur.
Alonsicur le comma-.Klant de la place , voulez- vous délivi-er ces dames?... je sa.s qu'il n'y a pas de r..noon q^" P^'^^y^; dicter de pareilles priso.mières ; mai. le pms ;^o"^^'^"^ ^ "" échange. {Montrant Jacolin.) Monsieur prendra leur place, vous pouvez l'emmener.
lAdoucecf..
Oui, mon colonel... ( à Jacodn. ) en prison.
JACOTIN
Comment, en prison? \
Ernest.
Monsieur , vous m'y aviez bien envoyé : chacun son tour.
CERCOUUT, montrant Ernest.
Ah c\' la folie de Monsieur a - t - elle gagné tout le monde?et vous Jacotin, nvcxpliquerez-vous entin ce que cela signifie.
ERNEST
Cela signifie que j'ai pavé les dettes de votre futur neveu... Rassurez-vous? c'est m'en dernier acte de folle , et ce- et de chan-c , qui esi maintenani eu mon pouvoir ( d Im remet unpnpU^- -'a--a P- coù,.^e trop cher si elle vous ecUure sur la véritaMe siluaiioa de Moasieur , cl vous empêche de faire 4c malheur de votre nièce,
GKi'.cotinT , lisant.
Que vois-je? u Passé à rord..e de monsieur Efnesl de Sainvdle. »
tRNEnT.
Oui Monsieur : le neVeu de voire ancien ami , celui à qui votre nlice était desM.ée , et qui avait trop de lorts enversvous pour oser se faire connaître.
GERCODllT.
Vos tons... je veux bien les oublier... mais ma nièce.
ESTELLE
Alil mon oncle, je suis comme vous, je n'ai pas de rancune.
JACOTIN
Quoi! Monsieur, vous êlcs le poricur de ma lettre de change?
ERNEST
Oui , Monsieur , je suis votre créancier j et commine tel , je vous laisse le choix d'être mou prisonnier en épousant , ou libre en restant garçon.
JACOTIN
Monsieur... touchez-là : je reste libre et céHbataire.
ESTELLE
Quoi ! Monsieur , vous aviez votre raison.
DURAND
Non pas, et j'atteste toujours...
EUNEsT , lui jetant une bourse.
C'est inutile.
DURAND
J'.Ttics^e que la raison lui est revenue., erXest , a Jacotin.
Kl pour vous le prouver, Monsieur, je n'abuserai point de votre position : voms prendrez, pour vous acquitter , tout le tems que vous jugerez convenable , et je ne veux d'autre sûreté que votre parole...
JACOTIN
Jeune homme , qui que vous soyez , cette aclion-îà vous assure mon estime. .. mais vous en serez récompc usé d*!s ce moment ! je ne vous regarde plus comme mon créancier , ce serait vous confondi'c avec trop de gens , je vous regarde comme mon associé... je place dans mon fntreprisc de fournitures les dix mille francs que vous me confiez, et , dans un an, vos fon;]s seront dou'i'és, &i vous n'êtes pas ruiné: voilà le commerce en grand.
VAUDEVILLE
Air : de Doche , ou Tolo caraho.
«ERCOURT.
Quanti du cœur <3'un<? belle Bien souvent un futur
Se croit sûr , L'amour en sentinelle Déjà dans ce cœur-ii
Se poiita , Et lui dit tout bas :
Vous perdez vos pas ; La place est prise , hélas !
On n'entre pas; Mon cher , on n'entre pas.
M. DURAKD.
Orgon est pauvre et blcme ; Chez lui tous ses amis
Sont admis ; Mais quittant son septième 11 prend , au Carrousel ,
Un hôtel.
Soudain sans pitié , Même à l'amitié Le Suisse dit en bai :
On n'entre pas , Monsir, on n'entre pas.
Mad. DrRAND.
Sitôt qu'un pauvre diable A nia porte frappait
11 entrait, Tant j'étais charirable ; Mais tous ces voyageurs
Sont trompeurs , J'ai fermé mon cœur ,
Et je dis , de peur.
De loger des ingrats :
On n'entre pas, Chez moi , l'on n'entre pas.
ERNEST
Pendant qu'on se querelle , plus d'un voisin jaloux
Vient cliez vous ; Mais l'union , le zèle , Forment de toutes parts
Nos remparts ; Plus de (lifl'éients , T.n serrant n(;s rangs Isous dirons , l'arme au hras :
On n'entre pas.
On n'entre pas , Morbleu ! l'on n'entre pas
JACOTIK. ■
Dès qu'on entre en me'nage , Que (le soins d'cmhanas
Wa-t-on pas !
Des enfans. , . du tapage. . .
Tandis que sans façon
Kn garçon Quand on a vécu , .Tf n suis convaincu , Daus le corps di's papas,
On n'entic |:as ,
On n'entre pas, Au moins l'on n'entre pas.
ESTELLE
Vous d'humeur pacifique , Spectateurs, protecteurs
Eei auteurs, Messieurs si la critique Daus la salle ce soir
Veut s'asseoir'.
Daignez à l 'instant , Et bien poliment , Lui dire ici tout bas ,
On n'entre pas ,
On n'entre pas , Ce soir on n'entre pas.
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